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SUROPS

Paris et Greenwiob. — Oa sait s'est taau cette année,du 4 au7 avril, aaoe les méridiens initiaux les plus génè- Toulope. A la secliop de gèoar^hie
raloment adoptés pour la construction historique et descriptive. M. Duffart,
des cartes sontceux do Paris (Observa- secrétaire de la Société de géographie
toire) et do Groonwloh, près Londres, commerciale de Bordeaux, a présenté
Or il n'a pas encore été possible de dé- une étude sur les « Origines des sables
terminer jusqu'à ce jour, la difTérence ayant contribué aux formations oolien-
exacte de ces deux points. Lesob.scrva- nos quaternaires qui caracterisenl le. !.. ^jQoo ^va -(an9 /int n ftfpnii Uni-lniR 4.1 la de Gascoffne ».

JUOUi VQ" Ijva 44U4J «Jd ^

tio^s cDTro"pris7s'en'"i888 eten 1802 ont plateau landais et lacôte de Gascogne .
- • • .--r—nies par 11 r''sulleriiildes reclierclics de M. Ouf-

tiuwa CU4* vj/t i-v- w.. ---- -- —

présenté, entre les données fournies
tes astronomes anglais et français, un
écart d'environ deux secondes (é m, 20 s.
85, chiffre auglnis, 9 m. 21 s, 06, cuiiTre
fourni par les Français) ot qui corres
pond à près do 3 s. d'arc ou 00 mètres
environ. La dernière conféronce gcodé-
sique internationale, tenue à Slutlgarl.

ji I «'^ui laiL Cl V.' j von v» v««v-v .

fartquo les dunes anciennes continon-
lales do Gascogne, lus dunes anciennes
littorales et les dunes modernes sont
formées de matériaux ayant une origino
comruuno, transportés et poussés à
l'est par los vents dominants... Des val
lées sous-marines se sont constituéessique internationale, tenue a oiuuaan. ices suus-iuai.uo» ou... v-.--...-.-.-a décidé do faire une révision des calculs parallèles à lacôte. Ce phénomène, dit

des différents observateurs ol, le cas M. Bouquet de la Grye, président dela
échéant d'oreanisor une nouvelle série section, « se traduit par u^ne porte an-d'observations pour obtenir l'écart exact uueile d'une bande do 1",50 de^ terrain
entre cesdeux points le long du littoral, perte qui n est pas

France. — Pe-.-fe de ferrait». - Le compensée par les alternssemonte en
congrès annuel des sociétés savantes d'autres poiuts des côtes françaises. »

AFRIQUE

lie Transsaharien.—Levingtième
congrès national de géographie qui s'est
tenu à Alger vient do clôturer sss tra
vaux. Parmi les vœux émis, nous signa
lerons celui relatif au chemin do fer
Iraassaharien.donC nous avons déjà eu-
Iretenu ù plusieurs reprises nos lecteurs.
Le congrès, sans se prononcer d'une
manière décisive, semble incliner, en
majoiité.pourlavoie du Touat.Le trans-
sahanen partirait du Sud oranais au
Touat et à la frontière marocaine. L oc
cupation du Toual parait Tuno des eon-
dilions essontielies de réussite pour la
pénétration française dans le Sabara,

Le Touat forme, comme on sait, un
croupe d'oasis do 300 kilomètres de
fon"sur 160 delarge,à mi-chemin entre
Ai-or et Tombouclou. Peu d'Européens
(3 on 4 seulement)ont pénétré dans ces
oasis habitées par de turbulents Toua
regs. Les oasis du Touat avec celles
d'Iii-Çâlah forment jusqu'à présent les
citadelles les plus redoutables du
Saiiara.

Climat du Sahara. — Nous rele
vons line parllcularilé remarquable
dauslacorrespondance adressée récem

ment par M. Foureau à la Société de
géograpiiie. Col explorateur se trouve,
comme on soit, au cœur du Sahara. Or,
voici ce qu'il écrit : «... Depuis 15 joursSanvior 1899) nous subissons des jours

e froid rigoureux ot nous ayons eu 4
plusieurs reprises des minima de—8°
et de — 10°... • Ce fait nous a paru
assez caractéristique pour l'enregistrer
dans ces colonnes.

Congo Ixançaia. — Nous avons
insisté à plusieurs reprises sur la néces
sité pour notre pays de mettre on va
leur te domaine colonial de la Franco, et
particulièrement la région du Congo,
dont radministration avait soolové des
critiques trop justifiées. Nous avons la
salislactiou d'enregistrer, cotte fois, une
mesure priso à l'égard de notre graude
colûuie africaine, de nature à cnnlribucr
à son relèvement. Trois décrets signés
le 28 mars dernier règlent : 1° le régime
forestier du Congo; S' le régime de la
propriété foncière; 3® le régime do la
terre domaniale. Trois concessions de
terrains ont, en outre, été accordées
à des compagnies françaises pour
l'exploitation des différentes portions
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cheuse, et je me trouve devant une maison indigène, remarquable
.par ses dimensions seules, que l'on me désigne comme la demeure
du cai'd des Ouled-Daoud.

III

En route pour le Ghélia I Le guide chaouïa ouvre la marche; je
le suis; derrière moi vient Lachmi, qui perle les vivres néces
saires pour la journée. Nous traversons d'abord un joli bois de

DUNES DE SAULES.

chênes verts, puis nous nous élevons sur des croupes gazonnées,
semblables à celles que l'on rencontre à chaque instant dans les
Alpes. Dans chaque pli de la montagne coulent des torrents d'eau
glacée que nousfranchissons sur des piei'res. Bientôt nous rencon
trons quelques flaques deneige que lesoleil n'a pasencore fondues.
Nous grimpons ainsi de sommets en sommets. Laneige augmente à
mesure que nous nous élevons et finit par recouvrir la montagne
entière de son blanc tapis. Jusqu'ici aucun incident nes'estproduit;
aucune difficulté réelle ne s'est présentée. Mais voici tout à coup
Lachmi qui hésite. Mon Arabe, en sa qualité de Saharien, voit de la
neige pour lapremière fois. Cela n'a faitd'abord quel'étonner;mais
à mesure que lacouche blanche s'épaissit, jene sais quelle frayeur
inexplicable le saisit. Ses pieds mai protégés par ses babouches ou
vertes s'enfoncent avec terreur dans celle matière inconnue; on

— 2d —

dirait quele froid delaneige brûlesa chai r. IInetarde pas à s'arrêter
et à demander gnlce. Il y aurait cruauté de ma part à exiger qu'il
me suive plus longtemps; je lui ordonne d'aller m'attendre à la
limite des neiges, et je continue mon chemin seul avec mon guide.

DN NOMAUE.

Nous atteignons ainsi le sommet pointu du Siloubclla couronné
de cèdres magnifiques qui secouent es flocons accroches a leurs
branches. En face^ais hélas !plus haut encore, resplendit aux
rayons du soleil le Chclia drapé dans son immaeulé manteau dar-
cent Malcré la fatigue qui commence à me gagner, j avance tou-? ' , = , '.jj-iix oui brille devant mes yeux m attire
lours. Le sommet radieux qu; " ...r , ,

• ]e veux l alleindre t II faulredescen-avec une puissance étonnauio, jo
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dre la peDte du Siloubella pour gravir en face le flanc ardu du
Chdiia. Au fond de la gorge, le panorama esL admirable. De tous
côtes, a perte de vue, s'étendent d'immenses champs de neiçe sur
lesquels se joue l'éclatante lumière du soleil. Les flancs escarpés
des montagnes se hcnssent d'énormes cèdres dont les branches
plient sous le givre. Rien ne peut donner une idée de la grandeur
magistrale de ce paysage dSsolé. L'Afrique est vraiment la terre

£ùian!er!ln'g l'imprévu. Acôté des immenses plainesbrûlantes du Sahara que je viens de quitter à peine, voici les
grandes Alpes avec leurs blancs sommets et leurs champs de neige
Il est viai que cet aspect surprenant du paysage ne durera nas
pngtemps.^ Déjà les chauds rayons du s'ol^il,précurseurs'de
téte qui sapproche, fondent la neige de toutes parts. Du haut

dffÏÏilIadê elace tombent sur le sol avec un bruit
Mais ce commencement de fonte des neiges est précisément nour

moi un obstacle de plus. A mesure que je m'élève sur le dernier
pic, l épaisseur de la neige augmente, et, comme la couche exté
rieure en fusion n'est plus assez forte pour supporter le poids rlu
COrnS. l'enfnncfi mnintonnnt i-i A. " ^•V A. A.OA UOOI.Z, IKJI ic pum suppurier le poids ducorps, j enfonce rnamtenant jusqu'aux genoux. Pour être certain
cl éviter les mauvais pas, je n'ai qu'à suivre exactement les tracp<i
flft mnn frinrîf* oy\nr\\i','n II i-' i.. > % ^

-, .s/s, ptto, ,1^ u a» t|u u suivre exactement les trace<i
de mon guide chaouïa. Il faut le voir bondir légèrement de rocher
en rocher et courir sur la neige comme il le ferait sur une iliép
sablée. Toujours sûr de lul-môme, il avance sans se tromner r)'.
igne sans faire le plus petit détour que ne commande nas 1. l

ture du terrain. Par moment, il s'arrête une minute ponr JL
la neige qu ont retenue les semelles d'alfa tressé mFi
sa chaussure, puis il repart alerte et léger comme l» \ ^
descendant des antiques Lybiens de rem-irru, «• Ce
cheveux roux) me donne la plus haute idée de cette
robuste et dure àlafatigue comme la racekahvlp <^°erg,que,
sais quoi de plus souple et de plus fin Que ne f nehommes, quand ils seront gagn'és à1^01^ ^",on

Un dernier effort, etvoiciie sommet Pe 7-1 ,
liment de triomphe que je pose' le nie'rl e Piis sans un sen-m'avait représentée commi Se sib edans reP '
cieux, qui a bravé tous les obstacles poîrPnp?®
payé bien au delà de sa peine •la moSié ,1-
pieds. 11 domine toute l'Algérie D'un !lti '̂ «"'"lent est àses
une étendue immense de pays. De I'p^i a i- '' embrasse
pale des Aurès dessine ses sinuosités ri» chaine princi-
vert de neige jusgu'.e, deJnfefé,
avec les ramifications secondaires vom ÏÏT 'ï""' confondant
tara. Au sud, et nrenanf iiTiô riiTirs-t'. /. ^crinirîôr vsrs Iiil-lCûn-

- —ôtfcyjiaaires, voni «lo
tara. Au sud, et prenant une direction fm-i ®'" '̂-^nn-
c^ivers contreforts aux flancs arides .f ioccidentale, les
lAhmar-Kaddou, la chaîne du Moudii l î i'"®' Chochar,

et du Lazreug, dont les

.-•eîxj.
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sommets principaux conservent une légère conche blanche, sélè
vent comme des murs entre les vallées de l'oued EI-Arab, de 1oued
El-AbiO(I et de l'oued Abdi, et masquent malheureusement la vue
du Sahara. Au nord, les grandes plaines vertes du Kreochela et
d'AVn-Beïda, sont fermées par on cercle de montagnes que domi
nent à l'horizon d'autres montagnes plus éievees. Aers lest, on
voit étinceler, comme deux boucliers d'argent dm ga e^ran eu ,
les chotts des Hauts Plateaux. Plus loin encore et ce«e liroc-
tion, apparaissent, dans un lointain bleuâtre, les mo" ,
Tunisie. Du côté du midi,.des nuages amoncelés ®
sus du désert, et par l'opposition de masse ombreuse
au bleu du ciel celte nuance sombre si bien rendu ,p
dans quelques-uns de ses tableaux. . . . , ..uArp Tlnnt

Le Chélia est le point culminant de l'Algerie tout entière I aut
de deux mille trois cent vingt mètres, il ne ^
ques mètres sur le Lella-Khédidja de Kabyhe. ait tude,^que
j'emprunte à la carie de l'élal-major, a été trouv „„Xpé Pau-
ou trois mètres près, par la brigade géodésique qu P jjlomne dernier d'ans ces parages. Sur eu Bommet môme, ou ^
séjourné longtemps, elle a laissé, comme trace d ^tun
Jbane an pie„es:qui nnt aujourd'hui ontcrr e
immense signal en bois, visible de très loin, etque
contemplent avec admiration. _ et s'approche

Mais le nuage que j'airemarque vers le sud pross P
d'une manière inquiétante. C'est un orage qui '/ n^us ar
me fait comprendre par signes qu'il ^ous hâter de
rêter plus longtemps sur ces hauteurs, et .,^io je songer
regagner la plaine avant le mauvais f®"^P®-J;";P promené sur
àprendre un repos nécessaire. Encore un lonj, g
tout le cercle de l'horizon, et en route de montagnes que

J'ai déjà observé dans d'autres fscensio que
sur les pentes très roides la descente est p p muscles des
la montée ; si la respiration devient P'"® .,. je renouvelle
jambes sont soumis à une tension plus con -épare le Chélia
aujourd'hui l'expérience. Arrivé dans la soutenir,
du Siloubella, je me sens
la volonté d'atteindre le but. Mes foices rhnmp de neige.la volonté d'atteindre le but.Mes lorces champ de neige,
accablé sur un rocher qui émerge au mi nourriture, car je
Je suis terrassé par la fatigue et le ma q .. ncnmenccJe suis terrassé par la fatigue et le mu 4 . -p commence
suis à jeun depuis la veille ^P®''̂ ®.' l'imprudence que j'ai
à décliner. Je me rends compte alor mains de mon
commise ce matin en laissant mes vivres , ggns incapable
Arabe. Mais comment la réparer a !J® • trouverai de
d'atteindre la limite de la régionfj jnoyen s'oirvc
quoi me réconforter et réparer "b® f° , ' , j j.es et rallendrc
à moi : envoyer mon guide à la recherche des vivies
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àl'eDdroit oùme cloue la fatigue. Mais la clinicuUé est de lui expliquer
mes intentions. Il neparlepas lefrançais, je parle encore moins le
chaouïa; comment arriver à s'entendre? Essayons de parler par
gestes.Je ne me serais jamais,attribué une semblable.éloquence dans
le langage des signes. Quoi qu'il en soit, je constate que mon guide
poraîLavoirsaisi; jele vois filer de toutela vitesse dont il est capable
dans la direction de Siloubella et disparaître derrière la montagne.

UNE nue DE LA.MUÈSE.

Le dernier effort que ie viens de fn.-rû -s - i. , .
retombe sur mon rocher, perdant mômf. I f. m'épuiser. Je
Le froid n'a pas tardé à me rappeler àmoi"
me réveille, et je suis tout surpris coouwn f!
ver seul au milieu de l'immense
silence de ce paysage polaire. Le m dans le grand si-
s'est heureusement dissipé • Je rîol avait effrayés
ment de la solitude absolue dans ce <='»"•• Le senti-
de poignant. Si mon guide n'avait t>ir e!, ^
lui plaisait d'oublier le Français le ît ordres?... S'ilauçais, le chrétien qui lui a demandé ce

— 2b —

matin de le conduire au Chélial... Que m'arriverait-il alors! Qui
est, après tout, ce sauvage que j'ai rencontré par hasard et entre
les mains de qui j'ai remis mon sort? Cette pensée me fait fnsson-

DÉFILB DE «BANIWINN .{ADKÈs).
irnfuer dans la direction

ner. Je tente un suprême effort PÇur ^-gtombe épuisé sur
de laplaine; mais au bout de quelqu P jj.g \ la grûce de
la neige. 11 ne me reste donc plus qu
Dieu! , gjjurais le.dirc. Enfin,

Combien de temps., ai-je œil se fixe obstinément,
sur le blanc sommet du Siloubella, o Un cri traverse
un point,nolr:apparaît, se mouvant avec lapia.
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lair .-.c'est mon fidùle Gh.aouïa, Le pain, la viande et le vin qu'il
mapporte m'ont bientôt réconforté au point de me permettre de
reprendre ma route vers Médina.

Cette fois, nous descendons la montagne par le vers.ant méri-
mnal. Nous atteignons la plaineau col de Tizougarinn, simple pli

F? Ak"-*" sépare le bassin de l'oued El-Arab de celui de l'ouedl-Abiod. Ce col qui a cependant une certaine importance comme
igne de partage des éaux et comme limite des territoires de deux

mous ennemies, les Ouled-Daoud et les Oudjana, n'est pas men-
lonné par la carte de l'état-major. Cette carte indique, par contre,
unord-ouest du Chélia, une montagne du même nom, complè-
ement inconnue dans le pays. Il serait temps que le service

des'̂ Aurès ministère de la guerre publiilt une carte exacte
Je rentre, épuisé de fatigue, dans le mauvais gourbi où ie vais

passer la nuit. o jc vais
Après avoir traversé du sud au nord la magnifique plaine de
odina, on franchit un dos de terrain peu élévé qui joue le rôle
e col entre le bassin de l'oued El-Abiod et celui de l'oued Ta^a
u rencontre ensuite un affluent de ce dernier cours d'eau, l'oued
machera. C'est une vraie fête pour les yeux, après avoir suivi

pendant plusieurs jours le lit à peine humide des rivières du ver
sant méridional des Aurès, de se trouver enfin en présence d'un
véritable cours d'eau coulant à pleins bords entre deux rives
ombragées. Le sentier traverse une belle forêt de chênes verts
moins endommagée que celles que j'ai déjà parcourues, mais nui
aurait besoin, elle aussi, de la protection des gardes forestiers n
saperçoit bien vite qu'on a passé d'une région dans une autr/."
Sur les rives désolées de l'oued El-Abiod on sentait le voisini"-^. h
désert. Ici, on respire une fraîcheur délicieuse; les ylux se
sent agréablement sur laverdure des prairies • c'est Ji
Mequ'on ,a voit on Europo. Un pou pins b.s, Lv.lléo s-ôh?"?
Vient o:^„s
verdàtre. Le fond delà vahéeTsrtâïisré d X
doyants tandis que l'horizon est fermé par une chaX"
tagncs hnistîûc vivs ..i.i .... o ..f de mon-tesnos PoisOes codVos ar^MPro fonilf.ge dot" "V;--
Porc-o?""" «^P'eelieeenl a«\oloiî™ ns 0 1
vo«o„?;rso"l^sSr"'̂ °'
"1 peu Z l'ôin\7u' .PM'a'PP'a'iPn pour nllor visiton

sssiSlilp
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Quelques minutes de marche me mènent au village de Tob, pitlo-
resquement situé au milieu d'une gorge et sur une arrête de ro
chers grisâtres avec laquelle ses maisons basses se confondent.
Mon guide me conseille de m'arrôter ici pour déjeuner dans une
maison demandée au premier indigène venu. Je préféré continuer
ma route jusqu'à l'entrée du défilé de Foum-Ksantina. J y arrive
après avoir traversé une verte vallee que les montagnes ferinent
de leur ceinture, et dans laquelle on ne peut pénétrer.^que Ion
vienne de la plaine ou, comme moi, du centre du massif, que par
deux étroits défilés. On s'explique sans peine que celle sorte de
vestibule des Aurès ait été choisi par les Chaouias en ^879pour
arrêter l'armée française. Celte forte position, ^^"tables Thermo-
nvles que des troupes européennes auraient défendue s^ns diffi-
Slé fut enlevée par nos soldats après un court combat. Les habi-
tants'c eTob, cnpunition del'appui qu'ils ont prêté al'insurrection,
ont vu placer sous séquestre une partie des terres de leur fertile
vnllée où s'élèvera dans quelques années un village français.

1Îùed Tahammamt, qui arrose la plaine, vient se heurter au
1r,,nc barre rocheuse au milieu de laquelle il a dù se frayer

" par une déchirure violente. La gorge de Foum-Ksan-
P rtui® st la porte d'entrée des Aurès, avec ses murailles de
l'ers iaune d'ocre aux formes bizarres, est une minuscule réduc-
'duChabet, dont elle n'a pas l'étendue, l'ampleur dos formes

"Tandcuv magistrale des çonlours. Je m'installe à l'entrée,
® Vjord même de la rivière, et je prends mon frugal déjeuner, au
^ -lieu de la prairie verdoyante, en contemplant les belles mon-
'̂rrncs de l'horizon par dessus lesquelles deux pics neigeux mon-

t^flnt leur tête blanche.
Pour redescendre dans la plaine, il faut traverser 1oued Taga,

Hont le lit' encaissé et sauvage longe, comme celui de louedSammamt, auxquels il va mêler ses eaux àquelque distance, la
ï . HiTBou-Brias, Je franchis d'un bond le torrent impétueux
X deux rochers usés et polis par les eaux. Hfaut mamtenant

«t,.p le rours pour se rapprocher de sa source. Loued laga,'•"Tffït cÔurTde l'ouest àl'est au pied des flancs déboises du Ilas-
f hourr qui appartient àla chaîne principale des Aures. ApresEnchoura, qui app viennent de Foum-Ksantma, il tourne

gènes le long de la habité. On ne peut s'empêcher de
indiquent seuls que le p y culture soient aussi peu
regretter que des terrains propices a la J .
utilisés. Cependant l'histoire montre ce que les Iloma.ns avaient
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su faire de cette région, et les ruines peu ciloignées de la grande
ville de Timgad, ([uc j'ai le regret de ne pouvoir visiter, sont la
preuve visible de la possibilité d'une colonisation sérieuse.

Quelques collines peu élevées se dressent maintenant sur la
droite, resserrant de plus en plus la vallée, qui devient aussi plus

KIUSUA SILI MADJI (aCUÈs). — MAISON' LU CAÏlI.

verdoyante. On arrive ainsi dans la plaine où l'oued ïaga prend
source. Sur une hauteur apparaît au milieu d'un massif de ver

dure le bordj qui emprunte son nom à la rivière. A l'extrémité
d un terrain planté d'arbres fruitiers et entouré d'une muraille, on
istingueun groupe de bùLiments aux murs percés de meurtrières,
ont l'aspect est moitié militaire et moitié agricole. Un vieillard

SQ^h*^burnous gris vient à ma rencontre et melJienvenue.il lit rapidement la lettre que je lui remets,
61 m invite à entrer.

— 29 —

PBMMS TB.BUS DB LAUnÈB.
. , c ATÎte sonmeilleur mulet, sa mon-

Le caïd me prête, pour peau de panthère. Aujour-favorite, àla selle ,„s^icurs voyageurs indigènes
d'hui, ma caravane s a«r compose d"«e suite de

Bibliothèque de Djemaa Djoghlal www.asadlis-amazigh.com



- 30 -

femmf^pn serviteurs du bordj mène en croupe une
d'̂ r^llpt / blanc, avec de grandes boucles
1/nlH nouvelle compagne de voyage est en eiïet une Ghaouïa d'El-Adjcudj Elle a
épouse, ily a quelques années, un indigène de Ghctma, aux envi-
rons de oislcra, qui vient de mourir laissant à sa veuve cent pal
miers : une fortune. Après un séjour dans sa famille, elle retourne
aux Ziban, en passant par Batna.

Nous traversons une magnifique forêt de chênes verts, en bon
état de conservation, cette fois, et je constate avec satisfaction
que le service forestier est à l'œuvre. Plus de ces arbres à moitié
renversés, plus de ces troncs pourris, tombés en travers du che
min. Laforêt est vigoureuse, et je salue avec plaisir des arbres
énormes. Pendant plus de dix kilomètres, on est sous bois ou tout
au moins environné de bois. Pai'fois on traverse de vastes clai
rières misérablement cultivées par les indigènes.

Adroite de la route, près d'un ruisseau franchi à gué, je m'a
rôte pour regarder un curieux monument mégalithique TroP
pierres, représentant exactement la forme d'un encadrement
portes et posées sur une sorte de grossier piédestal se dressent
au milieu d'un champ. G'est ce que les savants appellent une
trilithe, forme assez rare des monuments préhistoriques

L'abondance des ruines qui jonchent la terre de tous eAii
signale l'approche de Lambèse. Ce ne sont que fûts de er^irTr,
renversées, que vieilles pierres émergeant au milieu des ri
ou rejetés sur les bords des chemins. champs

Bientôt se montre dans la plaine un vaste h'tiîmar.f , ,
hautes murailles; c'est le pénitencier. Je mets nied û t
la porte et me fais annonceur au directeur ^
bilité et se met immédiatement rma disZiGon T"*
visiter les monuments romains. 11 me promène H' h j ®
i.rdi„. ,.e ,e, prédécesscu'rs et lui onrirlêL'L'e"'' 'f
d'antiques. Statues et fragments de toutes sortes rer
cet inépuisable champ de découvertes oui s'nT^nrii ' iLambô^, ont trouvé 'sous les aïres du arZ dï
abri contre les mutilations de passants forant" ft
inexplicable besoin de destruction. Une loneiie in • »•
loule^-histoire d'un oflieier romain "VchSr"'' ."route ana environs de Djidjelli. dL rndïret-û:
recouvra sa liberté qn après mille péripéties et mille dangers •ûn
Véritable roman d'aventures gravé sur la nierr^ ^dans les premiers siècles de l'ère chrétienne. En 'sortant du ^énï
encier nous croisons une troupe de condamnés qui rentrent en

'angs dune corvée, leurs outils sur l'épaule, sous la conduite de
plusieurs gardiens armés de fusils; ils saluent respectueusement

— 31 —

Nous arrivons bientôt en face du Prœtorlum. On reste saisi
d'admiration devant la majestueuse grondeur de cet édifice. Je
cherche à le reconstituer par la pensée tel qu'il était avant les
iniures des Vandales. Je me le représente debout dans toute sa
SDlendeur à l'entrée de la ville militaire, à l'extrémite des quatre
laraes voies qui venaient se croiser sous ses portiques imposants.
Ouelle sDlendide entrée ce devait être pour une grande cilél Plus
mi'aucun autre, le peuple romain a eu le sentiment profond de_la
Grandeur architecturale. G'est sous ses voûtes effondrées que le

, impérial, propréleiir de laprovince d'Afrique, rendait la justice
du haut de son siège judicial, entouré des licteurs qui portaientgfaisceaux, dans tout l'appareil de la puissance romaine. On lui
amenait les malheureux qui depuis des mois languissaient dans les
cachots voisins, et d'un mot il décidait de leur sort. Ces cachots,
sortes décavés sans air et sans lumière, font songer au classique
Tuiiianum de Rome, où Yercingélorix et tant d'autres nobles
vaincus terminèrent misérablement une glorieuse carrière. Plus
loin sont les restes des Thermes. On distingue très neltemenlles
éluves qui servaient pour les bains de vapeur,le5 piscines etenfin
la salle d'attente, rendez-vous de lahaute société de Lambèse. Eu
arrière du Prœtorlum s'étendait la A-ille militaire, entièrement
sénarée de la ville civile. Derrière les remparts, dont on voit
encore dcloin en loin quelques vestiges,,étaient les cantonne
ments de la fameuse IIP légion Auguste, qui avait conquis la pro
vince sur les barbares et élevé de ses mains tant de splendides
monuments. Elle y avait son quartier général, ce qui faisait de
Lambèse le centre militaire et politique de la Numidie.

Vers le sud, sur une hauteur, se trouvait la cité civile. Au centre
de l'emplacement qu'elle occupait, des fouilles récentes ont mis au
iour les restes assez bien conservés du forum. C'est avec uue émo
tion réelle que mes regards s'arrêtent sur latribune aux harangues,
entourée de ses colonnes corinthiennes encore debout. Des souve
nirs classiques, depuis longtemps oubliés, assaillent mon^esprit.
J'évoque par la pensée la foule des citoyens qui se pressait dans
l'enceinte dont les restes à moitié démolis indiquent encore le
nourtour et l'orateur à la loge flottante qui cherchait à soulever
le peuple'par son éloquence. Plus loin, je visite les ruines du
temple d'EscuIape; on me montre l'autel et la chapelle où se fai
saient porter les malades qui venaient chercher laguérison dans
le sanctuaire du dieu. Ailleurs, une porte de la ville subsiste pres
que intacte encore, avec ses trois ouvertures, les deux extrêmes
pour les piétons, celle du centre, plus large, destinée à donner
passage aux lourds chariots qui ont laissé leurs ornières sur le
dallage de lavoie.

Tout en descendant les pentes de la colline, je songe a cette vie
ftntique qui fui ici si intense et qui s'est évanouie depuis des

Bibliothèque de Djemaa Djoghlal www.asadlis-amazigh.com



Bibliothèque de Djemaa Djoghlal www.asadlis-amazigh.com



Bibliothèque de Djemaa Djoghlal www.asadlis-amazigh.com



Bibliothèque de Djemaa Djoghlal www.asadlis-amazigh.com




